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FEUILLETON DU "VIOLON."

TARTARIN de TARASON
DEUXIÈME ÉPISiDE

CI-IEZ LEiS TEURS

"II

Invocation à Cervantes. - Débarque-

ment.

Où sont les Teurs ? - Pas de Teurs.

l'hôtel ses forces l'abandonnèrent. Le
départ de Tarascon, le port de Mar-
seille, la traversée, le prince monténé-
grin, les pirates, tout se brouillait et
roulait dans sa tête... Il fallut le mon-
ter à sa chambre, le désarmer, le
déshabiller... Déjà même on parlait
d'envoyer chercher un médecin; mais,
à peine sur l'oreiller, le héros se mit
à ronfler si haut et de si bon cœur,
que l'hôtelier jugea les secours de la
science inutiles, et tout le monde se
retira discrètement.

IV

Le premier affût.

Désillusion. Trois heures sonnaient à l'horloge
du Gouvernement, quand Tartarin

O Michel Cervantes Saavedra, si ce se réveilla. Il avait dormi toute la soi-

qu'on dit est vrai, qu'aux lieux où les rée, toute la nuit, toute la matinée, et
grands hommes ont habité quelque même un bon morceau de l'après-
chose d'eux-mêmes erre et flotte dans midi; il faut dire aussi que depuis
l'air jusqu'a la fin des âges, ce qui res- trois jours la chechia en avait vu de

tait de toi sur la plage barbaresque rudes-...
dut tressaillir de joie en voyant débar- La première pensée du héros, en
quer Tartarin de Tarascon, ce type ouvrant les yeux, fut celle-ci : " Je

merveilleux du Français du Midi en suis danis le pays du lion! " pourquoi
qui s'étaient incarnés les deux héros ne pas le dire ? à cette idée que les

de ton livre, Don Quichotte et San- lions étaient là tout près, à deux pas,
cho Pança... et presque sous la main, et qu'il allait

L'air était chaud ce jour-là. Sur le falloir en découdre, brr ! un froid
quai ruisselant de soleil, cinq ou six mortel le saisit, et il se fourra intré-

douaniers, des Algériens attendant des pidement sous sa couverture.
nouvelles de France, quelques Man- Ma's, au bout d'un monment, la
res accroupis qui fumaient leurs Ion- gaieté du dehors, le ciel si bleu, le
gues pipes, des matelots maltais rame- grand soleil qui ruisselait dans la

nant de grands filets où des milliers chambre, un bon petit déjeuner qu'il
de sardines luisaient entre les mailles se fit servir au lit, le tout arrosé d'un
comme de petites pièces d'argent. excellent flacon de vim de Crescia,

Mais à peine Tirtarin eut-il mis lui rendit bien vite son ancien héroïs-
pied à terre, le quai s'anima, changea me. " Au lion ! au lion !" criait-il en

d'aspect. Une bande de sauvages, rejetant sa couverture, et il s'habilla
encore plus hideux que les forbans du prestement.
bateau, se dressa d'entre les cailloux Voici quel était son plan: sortir de
de la berge et se rua sur le débar- la ville sans rien dire à personne, se
quant. Grands Arabes tout nus sous jeter en plein désert, attendre la nuit,
des couvertures de laine, petits Mau- s'embusquer, et, au premier lion qui
res en guenilles, Nègres, Tunisiens, passerait, pan ! pan !... Puis revenir le
Mahonnais, M'zabites, garçons d'hô. lendemain déjeuner à l'hôtel de l'Eu-
tels en'tablier blanc, tous criant, hur- rope, recevoir les félicitations des
lant, s'accrochant à ses habits, se dis- Algériens et fréter une charette pour
putant ses bagages, l'un emportant aller chorcher l'animal.
ses conserves, l'autre sa pharmacie, et, Il s'arma donc à la hâte, roula sur
dan3 un chechia fantastique, lui jetant son dos la tente-abri dont le gros man-
des noms d'hôtel invraisemblables .. che montait d'un bon pied au-dessus

Etourdi de tout ce tumulte, le pan- de sa tête, et raide comme un pieu,
vre Tartarin allait, venait, pestait, descendit dans la rue. Là, ne voulant
jurait, se démenait, courait après ses demander sa route à personne de peur
bagages, et, ne sachant comment se de donner l'éveil sur ses projets, il

baaeetzescan'ets tourna carrément à droite, enfila jus-
faire comprendre de ces barbares, les qu'a boutrles de , où
haranguait en français, en provençal qu'au but les arcades Bab-Azoun, où

e même on lan ati de Pour' du fond de leurs noires boutiques deset même en lain, b btn enué- es dejuifs algériens le regardaientceaugnac, rosa, la rose, bonus, bona, nupsser deusqé s ren in
bonum, tout ce qu'il savait... Peine per- passer, em usquées dans un coin
due. On ne l'écoutait pas... Heureuse- comme des araignées ; traversa la pla-
ment qu'un petit homme, vêtu d'une ce du Théâtre, prit le faubourg et
tunique à collet jaune, et armé d'une enfin la grande route poudreuse de
longue canne de compagnon, inter- Mustapha.
vint comme un dieu d'Homère dans Il y avait sur cette route un encom-
la mêlée, et dispersa toute cette raeail- brement fantastique. Omnibus, fia-
le à coups de bâton. Très poliment, cres, corricolos, des fourgons du train,
il engagea Tartarin à descendre à de grandes charrettes de foin tramées
l'hôtel de l'Europe, et le confia à des par des boufs, des escadrons de chas-
garçons qui l'emmenèrent, lui et ses seurs d'Afrique, des troupeaux de
bagages, en plusieurs brouettes. petits ânes microscopiques, des né-

Aux premiers pas qu'il fit dans gresses qui vendaient des galettes,
Alger, Tartarin de Tarascon ouvrit de des -voitures d'Alsaciens émigrants,
grands yeux. D'avance il s'était figuré es spahis en manteau rouge, tout
une ville orientale, féerique, mytho- ce'a défilant dans 'un tourbillon de
logique, quelque chose tenant le poussière, au milieu des cris, des
milieu entre Constantinople et Zan- chants, des trompettes, entre deux
zibar... Il tombait en plein Tarascon,.. haies de méchantes baraques où l'on
Des cafés, des restaurants, de larges voyait de grandes Mahonnaises se
rues, des maisons à quatre étages, une peignant devant leurs portes, des
petite place macadamisée où des cabarets plein de soldats, des bouti-
musiciens de la ligne jouaient des ques de bouchers, d'équarrisseurs...
polkas d'Oflenbach, des messieurs sur " Qu'est-ce qu'ils me chantent donc
des chaises buvant de la bière avec avec leur Orient ? " pensait le grand
des échaudés, des dames, quelques Tartarin ; "il n'y a pas même tant de
orettes, et puis des militaires, encore Teurs qu'à Marseille."

des militaires, toujours des militaires... Tout à coup, il vit passer près de
et pas un Teur !.. Il n'y avait que lui... lui, allongeant ses grandes jambes et
Aussi, pour traveiser la place, se trou- rengorgé comme un dindon, un super-
va-t-il un peu gênié. Tout le monîde be chameau. Cela lui fit battre le coeur.
le regardait. Les musiciens de la ligne Des chameaux ! Les lions ne de-
s'arrêtèrent, et le polka d'Offenbach vaient pas être loin ; et, en effet, au
resta un pied en l'air. bout de cinq mhuutes, il vit arriver

Les deux fusils sur l'épaule, le revol- vers lui, le fusil sur l'épaule, toute
ver sur la hanche, farouche et majes- une troupe de chasseurs de lions.
tueux comme iRobinson Crusoé, Tar- " Les lâches !" se dit notre héros
tarin passa gravement au milieu de en passant à côté d'eux, " les lâches !
tous les gro1upes ; mais en arrivant à Aller au lion par bandes, et avec des

tendit... puis, voyant que rien ne
venait, il bêla plus fort : "Mê !...Mê !..."
Rien encore !... Impatienté, il reprit
de plus belle et plusieurs fois de suite:
" Mê !... Mé !... Mê !..." avec tant de

puissance que ce chevreau finissait
par avoir l'air d'un bouf...

Tout à coup, à quelques pas devant
lui, quelque chose de noir et de gigan-
tesque s'abattit. Il se tut... Cela se
baissait, flairait la terre, bondissait, se
roulait, partant au galop, puis reve-
naft et s'arrêtait net... c'était le lion,
à n'en pas douter !... Maintenant on
voyait très bien ses quatre pattes cour-

chiens !... " Car il ne se serait jamais1
imaginé qu'en Algérie on pût chasser'
autre chose que des lions. Pourtant cesi
chasseurs avaient de si bonnes figures
de commerçants retirés, et puis cette
façon de chasser le lion avec des4
chiens et des carnassières était si
patriarcale, que le Tarasconnais, un1
peu intrigué, crut devoir aborder un
de ces messieurs.

"Et autrement, camarade, bonne
chasse ?

-Pas mauvaise, " répondit l'autre
en regardant d'un oil effaré l'arme-
ment considérable du guerrier de
Tarascon.

" Vous avez tué ?
-Mais oui... pas mal... voyez plu-

tôt." Et le chasseur algérien montrait
sa carnassière, toute gonflée de lapins
et de bécasses.

" Comment ça! votre carnassière?-y
vous les mettez dans votre carnas-
sière ?

-Où voulez-vous que je les mette ?
-Mais alors, c'est... c'est des tout

petits....
-Des petits et puis des gros," fit

le chasseur. Et comme il était pressé
de rentrer chez lui, il rejoignit ses
camarades à grandes enjambées.

L'intrépide Tartarin en resta planté
de stupeur au milieu de la route...
Puis, après un moment de réflexion
"Bah! " se dit-il, " ce sont des bla-
gueurs... Ils n'ont rien tué du tout..."
et il continua son chemin.

Déjà les maisons se faisaient plus
rares, les passants aussi. La nuit tom-
bait, les objets devenaient confus...
Tartarin de Tarascon marcha encore
une demi-heure. A la fin il s'arrêta...
C'était tout à fait la nuit. Nuit sans
lune, criblée d'étoiles. Personne sur
la route... Malgré tout, le héros pensa
que les lions n'étaient pas des diligen-
ces etne devaient pas volontiers suivre
le grand chemin. Il se jeta à travers
champs... A chaque pas des fossés,
des ronces, des broussailles. N'im-
porte ! il marchait toujours... Puis tout
à coup halte! "Il y a du lion dans
l'air par ici, " se dit notre homme, et
il renifla fortement de droite et de
gauche.

V

Pan ! Pan!

C'était un grand désert sauvage,
tout hérissé de plantes bizarres, de
ces plantes d'Orient qui ont l'air de
bêtes méchantes. Sous le jour discret
des étoiles, leur ombre agrandie s'éti-
rait par terre en tous sens. A droite,
la masse confuse et lourde d'une mon-
tagne, l'Atlas peut-être!... A gauche,
la mer invisible, qui roulait sourde-
ment... Un vrai gîte à tenter les fau-
ves...

Un fusil devant lui, un autre dans
les mains, Tartarin de Tarascon mit
un genou en terre et attendi... 1
attendit une heure, deux heures...
Rien !... Alors il se souvint que, dans

ses alivres, les grands tueurs de sansss

emmener un petit chevreau qu'ils
attachaient à quelques pas devant eux
et qu'ils faisaient crier ent lui tirant la
patte avec une ficelle. N'ayant pas
de chevreau, le Tarasconnais eut l'i-
dée d'essayer des imitations, et se
mit à bêler d'une voix chevrotantte :

D'abord très doucement, parce
qu'au fond de l'âme il avait tout, de
même un peu peur que le lion l'en-

Champoireau a ordonné à son domesti.
que de mettre de la paille devant sa maison.

-Que fais tu donc faire là ! lui demande
un de ses amis.

-Mon ami, tu ne sais donc pas que ma
femme est très malade.

-Ah ! je monte la voir.
-Tu ne la trouveras pas... Elle est à

Nice
* *

Entre fillettes, la conversation roule sur
les poupées:

-Moi, s'écrie la petite Lili, j'adore les
po :pées qui parlent.

-Moi aussi; mais je n'aime pas qu'elles
parlent trop 1

tes, sa formidable encolure, et deux
yeux, deux grands yeux qui luisaient
dans l'ombre... En joue ! feu ! pan !
pan !... C'était fait. Puis tout de suite
un bondissement en barrière, et le
coutelas de chasse au poing.

Au coup de feu du Tarasconnais,
un hurlement terrible répondit.

" Il en a!" cria le bon Tartarin, et,
ramassé sur ses fortes jambes, il se
préparait à recevoir la bête ; mais elle
en avait plus que son compte et s'en-
fuit au triple galop en hurlant... Lui
pourtant ne bougea pas. Il attendait
la femelle... toujours comme dans ses
lhvres !

Par malheur la femelle ne vint pas.
Au bout de deux ou trois heures d'at-
tente, le Tarasconnais se lassa. La
terre était humide, la nuit devenait
fraîche, la bise de mer piquait.

1Si je faisais un somme en atten-
dant le jour ?" se dit-il, et, pour évi-
ter les rhumatismes, il eût recours
à la tente-abri .. Mais voilà le diable !
cette tente-abri était d'un système si
ingénieux, si ingénieux, qu'il ne put
amais venir à boat de l'ouvrir.

Il eut beau s e:crimer et suer pen-
dant une heure, la damnée tente ne
s'ouvrit pas... Il y a des parapluies qui,
par des pluies torrentielles, s'amusent
à vous jouer de ces tours-là... De guer-
re lasse, le Tarasconnais jeta l'usten-
sile par terre, et se coucha dessus, en
jurant comme un vrai Provençal qu'il
était.

Ta ta ra ta Tarata ...

-Quès aco ?..." fit Tartarin, s'éveil-
lant en sursaut.

C'étaient les clairons des chasseurs
d'Afrique qui sonnaient la diane, dans
les casernes de Mustapha... Le tueur
de lions, stupéfait se frotta les yeux...
Lui qui se croyait en plein désert !...
Savez-vous où il était... ? Dans un
carré d'artichauts, entre un plant de
choux-fleurs et un plant de bettera-
ves.

Son Sahara avait des légumes...
Tout près de lui, sur lajolie côte ver-
te de Mustapha supérieur, des villas
algériennes, toutes blanches, luisaient
dans la rosée du jour levant: on se
serait cru aux environs de Marseille,
au milieu de bastides et des bastidons.

La physionomie bourgeoise et pota-
gère de ce paysage endormi êonîna
beaucoup le pauvre homme, et le mit
de fort méchante humeur.

" Ces gens-la sont fous, " se disait-
il, " de planter leurs artichauts dans
le voisinage du lion... car enfin,je n'ai
pas rêvé... Les lions viennent jus-
qu'ici... En voilà la preuve..."

La preuve, c'étaient des taches de
sang que la bête en fuyant avait lais-
sées derrière elle. Penché sur cette
piste sanglante, l'oil aux aguets, le
revolver au poing, le vaillant Taras-
connais arriva d'artichaut en artichaut,
jusqu'à un petit champ d'avoine... De
l'herbe foulée, une mare de s.g, et,
au milieu deelaumarecouché sur le

fln avecune larg bessure à la tête,

"Un lion, prbleu !..
Non ! un âne, un de ces tout petits

ânes qui sont si comnmuns en Algérie
et qu'on désigne là-bas sous le nom

(A continuer.)

Calino est en chemin de fer, par un vent
des plus violents. Penchant sa tête à la
portiere, il voit s'envoler son chapeau.

--Sacrebleu! murmura-t-il, il yame
initiales au fond ! Oa va télégraphier à ma
famille que je me suis brûlé la cervelle


